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NOUS  NOUS   ATTENDONS  (Reconnaissance à Gérard Schlosser)
          aux éditions Le Castor Astral 
Vous ne verrez dans ce livre aucun tableau de Gérard Schlosser, mais j’espère que vous sentirez à quel point vous êtes une part de ce « nous » dont il raconte l’histoire si commune, faite de morceaux du monde où se joue un instant de vie inévitablement partagée – Alain Jouffroy parle à juste titre de « cinéma immobile » - qu’il cadre dans la lumière de son regard et de sa pensée. 
Ce livre que voici demeurera sans doute mon expérience d’écriture la plus heureuse : je n'avais plus à penser à moi, seulement à laisser mes yeux suivre les siens, partageant son désir, acceptant ses secrets. J’ai avancé au hasard, sans crainte de me perdre : dans la réalité vécue rien n’est anodin. 
Le cadre n’enferme pas la vie, il la rapproche, la pense : nous sommes tous là, même le cœur serré et le visage détourné (les mots qu’on a dits le silence s’en souvient), nous arrivons à respirer, résistant à toutes les dominations avec nos corps d’aujourd’hui ; ces corps que l’art du peintre ne craint pas de réaffirmer, certain que les apparences vraiment prises au sérieux sont capables d’ouvrir toutes les portes de ce à quoi nous songeons. 

……………………………………………………………………………………………………………
« J’arrive dans une minute »

Il tourne entre ses mains le petit bracelet rouge


Les poignets d’une enfant


Comment tout le corps s’enfuit


Les fleurs sur le mur n’ont pas été changées


Malgré les traces sombres près de la porte


Il repose le petit cercle tordu

……………………………………………………………………………………………………………
« Demain c’est déjà lundi »

Où le noir ne manque pas il la serre 

Sans que la porte 

Se referme, entrebâillée, la bretelle 
Plus claire que le reste, pour la bouche

Pourquoi les plis semblent-ils toujours dire ?

C’est bien, le corps n’a pas de début, 

Il n’y a pas à commencer là, ou pas là, 

Le vêtement, tiède, est soulevé, remis,

Soulevé 
 « Montre-moi »

Un tee-shirt bleu un tee-shirt noir

Deux fois la femme passe devant le miroir

Elle enlève le vêtement par le haut

Pas de visage pour l’instant

Le sein est lourd et fait vrai

……………………………………………………………………………………………………………

· La chair ne renvoie qu’à la chair ?

· La chair ne renvoie qu’à la chair, c’est-à-dire à beaucoup plus qu’elle-même. C’est-à-dire à ce que nous engageons dans la vie. 

· Quelle que soit cette chair ? Même fatiguée, fanée ?

· Quelle que soit cette chair, certainement pas, mais le propre du désir est de prendre le corps de l’autre comme cette révélation d’une intimité absolue, comme ce qui convient. Je crois que c’est la chose la plus émouvante, de dire : « Eh bien si, tu conviens ». Je dirais bien : « Tu fais l’affaire », si ça n’avait pas quelque chose d’un peu vulgaire, mais c’est bien de cela dont il s’agit : « Sois rassuré, tu existes ».

(entretien entre Francesca Isidori et Alain Cugno)
 
…………………………………………………………………………………………………
« La confiance ça s’apprend »


Il ne bouge plus pour essuyer son corps nu

Tout près de la serviette le sexe

Reste humide avec ses plis et lourd

La serviette est très rose et elle pend

Epaisse et belle

Quelqu’un le voyant 

Ajouterait sa langue à l’instant

…………………………………………………………………………………………………………
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